
GAZETTE DES CAMPAGNES-

perfectionnements commencés.
Lle irale qui offre le degré de. perfectiônnement le plus mnr

qué dans la voie voulue doit être livréisnoémenst à la femelle qui
offre dans ire méme sens un égal perf etionnement. Voici ce
qu'on oppelle la sélertioi. procédé A'égard. duquel on peut
modifier le bétail A un degré don: les limites rie sont. inms encore
bien connues.

C'est la: sélection. admiranblenent pratiqée en Angleterre, qni
a fait dire à un céèbre physiologiste, M. Pouchet :

"La puissance de l'homnnne est immense. lorsqu'il s'nit de
modifier les animaux dotne.tiques. A volonté. il en accroit et en
dirniiue la taille et proerée des rnces gé:ntes ou des races
naines; à son gré, il snibstitncI de ps:intes et. fines toisons A la
laine grossièie de nos troupeaux indigènes ; ailleurs il force a
chair de se concentrer la où il veut. Sa puisFnce s'étend jus.
qu'aux parties les plus•profi.nd"s de l'orgn.isme, les os enx-
mêmes ne-penîvenît y échapper ; il en diminue ou en augme.nte
le volume ! Plus puissant que la statiire, qlui ne façonne qu'un
bloc docile à son cisean, le génie de l'éleveur affronte la résis-
tinee'vitale de l'org.niisme et travaille dans la chair inime,
daas le sang, pour créer de nouvelles et tiles rames ... "

C'est précisément d:ns une brochure sur l'Histoire ncturelk
et agricole du mouton que M. Pouchet s'exprime hini, et c'est à
cette excellente brochure que nous emuprentons., en les résumant,
les détitils qui précédent.

Nous rappelons cependant, que si l'amélioraioin est certaine,
elle est lente. I.e temps. le soin, la persévérance, sont en cela
les principaux élêntents de succès. Mais qu'on ne l'oublie pis,
les races les plus mauvaises peuvent être régénérées sans qu'il
boit pour cela nécessiaire de recourir A une race étrangère. Par
la rélection, la nature elle-même incessamment se conserve et se
rajeunit.

Les arbres fruitiers à Ste. Julie de Somerset.

Nous lisons dans l'Union des Cantons de l'Est l'extrait sui-
vant d'une lettre adressée à ce journal, par le Révd M. P. P Du-
bé, curé de cette paroisse:

I Vous n'ignorez pas que le flévd. J. S. Martel, un (le mes
prédécesseurs à la cure de Ste. Julie, était un horticulteur et u.n
arboriculteur intelligent. Il en a aiissé ici des preuves irrécu-
sables, comme le prouvent les belles et nombreuses plant:ations
d'arbres fruitiers et d'ornements qui environnent le presbytère.

" Cette culture, qui est un agréable passe.temps, est aus.i lu.
crative comme vous savez, ce qui devrait encourager nos culti-
vateurs A soigner le verger. Q ielques.umns le comprennent et ré.
atisent de bons bénéfices, mais le plus grand nombre n'y font
pas attention.

I J'ai fait hier nu récolte de pommes, rùcolte assez remar-
quable sous le rapport de la qnantité et de la qunlité, etje ti.:ns
A vous dire que parmi mes pomniiers. deux m'ont donné des
pommes d'unti volume et d'un poids digne do fixer l'attention.
Trois des plus belles, placées alternativement dans le plateau
d'une balance, ont donné le résultat suiv:ant:

le- 1 ] onces.
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- Le contour de chacune était du 131 pouces. '

Axiomes de l'apiculteur.

L'apieulteur devrait savoir comme son alphabet les axiomes
tuivants :

i. Les abeilles ,qorgées de umiel ne songent pas à piqgur.
2. On peut toujours les rendre pacifiques en leur offrant un

liquide sucré.
8. Si on les effraio par la fumée ou le tapotemnent, elles se

gorgent de miel et perdent i dispoition A piquer, à moins qu'on
nu les serre on les blesse.

4. Tout mouvement brusque autour de leurs rciches les irrite,
surtout s'il ébranle leurs rayons. .

b. Elles n'aiment pas l'odeur offcnsive des transpirations auj.
malles, ni le souffle Impur d'une bouche gatée.

6. Ordinairement l'apicnlteur ne'tire des profits de bonne heure
au nrintemps que des souches fortes et bien portantes.

7. DanI les cantons ou la eueil!ette n'est ubondante que do.
rant peu de temps. on récolte toujours du miel, si l'on n'augmente ,.
p:is trop les colonies.

S. L'aunmentation modérée des colonies est le mode le plus
nisé. le plus sage et le plus économique pour bien gouverner les
ibeilles.

9. Si l'on se haite de donner une mère aux colonies orphelines
celles-ci ne tardent guère à s'affihiblir, à être ;.ttaquiées et dé.
traites par la fausse teigne et les pillardes.

10. La form:ation des colonies nouvelles doit étre pratiquée
dans la saison où les abeilles butinent largement le miel ; et si
l'on en fidt, on bien quelque autre opération r-éuieuse, quand la
eeillette est faite on doit prendre garde au pillage.

En culturn agricole, quel est le produit le plus
avantageux ?

EST-C LE BéTAIL? EtT.CE LES CéRIEALEs?

Cette question est des p!ns importantes, car il est difficile que
les deux produits puissent donner chacun un ézai bénéfice, quel-
que soit celui qui domine; c'est d'antant plus difficile que l'un est
eénéralement subordonné à l'autre, p-ir cette excellente raisoa
que il terre ne peut donner que ce qu'elle a en é:éments orga-
niques: quand elle les a convertis en végétaux et qu'on les lui
prend, il faut, pour ne pas l'épuiser, lui rendre les éL meits qn'elle
possédait l y a la un roulement continuel obligé de prendre
les produits et de rendre les matières premières. Le premier est
la conséquence du deuxième. La question est alors : comment
peut-on accomplir ce rendement avec le plus de bénéfice pos.
sible ?

Les cultivateurs qui ré,ident aux alentours des villes se pro-
eurent facilement les engrais dont ils ont besoin, et à bon
compte ; ils peuvent se passer d'élever des bestiaux. Encore,
nous avons souvent entendu des cultivateurs des environs de
nos villes se plaindre de manquer un tiers des fumiers qui leur
seraient nécessaire. : ils devraient donc en avoir une fabi'ique,
c'est-a dire des bestiaux.

Mais ceux qui sont éloigués des grands centres d'habitations
sont forcément obligés de faire de l'élevage en raison de l'éten.
due de leurs propriétés. Car ainsi que le dit Bugeaund: si vous
voulez d blé, ayez dit fumier; pour avoir du fumier, ayez des
bebtinux ; pour avoir des b--stiaux, nyez des pàtNirages, ou ayez,
dirous-nous A présent une fosse à purin que ne connaissait pas
Bungaud.: hors d- ces principes, point. de récoltes. Voyez dans
une paroisse le cultivateur qui sait mettre ces principes en pra-
tique, il recueille beaucoup parce qu'il n'épargne pas la fu.
mure ; ses voisins, au contraire, ont les némies sols, mais point
de bétail, et qui font fbiie maigre chair à leur pauvre champ, ne
ré-oltent que 4 à 8 minots la où le voisin n récolté 20 i 40
imoinets.

Et cette preuve si évidente qu'on ne retire d'un sac que ce
qb'on y met, ne les corrige pas; la routine les rive à leur manti.
vaiie voie et ils se plaiseent de. leur misère quand ils ne doivent
que se l'attribuer.

Puissent ces exemples d'une bonne culture qui sont donnés
dans pre'sque toutes les paroisse-, faire ouvrir les yeux aux ron-
tiuiers ; luissent.ils avoir l'intelligence du demander A ceux qui
réussissent quels moyens ils adoptent dans l'aménagement de
leur terre; puissent enfhi ces exemples convertir les cultivateurs -
indiférents! Nous ne l'espérons pas, car c'est pour eux une habi-
tude de vivre dans cet état d'insouciance. Pius d'instruction agri-
cole donnée i leurs enfants. pourra seule les faire sortir de cettu
rontine d.ns laquelle ont vécu leur père.

Voici un fait de cet état d'iudifférenee dans lequel sont tom.
bé ces ialheureux cultivateurs:

Deux cultivateurs étaient voisint sur le même côt.au, l'un su-
périeur, l'autre inférieur. l e supérieur avnit quelques bestiaux·
qui lui fomrnisuai.nt la sixième oui lita iidiie partie des enîgrais
qu'il aurait fallu pour une culture convenable de sa. proprieté.'Il
ne taiiat rien pour aié!iorer sa position ; au contr.ire, Il la
laissaIt empirer ; a*!si les fumiers -qu'il sortait de son étable
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